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LETTRE 

DE MONSIEUR*" 

A UN DE SES AMIS DE PROVINCE, 

Au fujet de l'Ecrit intitulé : Le Coup cCœil. 

tiïSjF7W£ l °US m'accufiez, Monfieur, d'exagérer lorfquc je 
E?f V^i vous mandois les exec-s de quelques ConvuIHonif- 
BËr^^ res : vous ne me renc "ez P as i«ftjce. Dieu me tait la 
BHBB grâce d'être tres-fincere i & je fuis naturellement 
plus porté à cacher les fautes de mes frères , qu'à leur impu- 
ter celles dontils ne feroientpas coupables. Vous ferez con- 
vaincu de ce que j'ai l'honneur de vous dire , quand vous 
aurez lu la lettre imprimée fous ce titre, Coup tTetil. Cet Ecrit , 
qui paroît être du même Auteur que celui intitulé , Plan gé- 
néral des Convuljtons , oblige les perfonnes que Dieu a préfer- 
vées des excès dans lefquels font tombés cet Auteur & fes 
Sectateurs d'élever leurs voix pour les combattre, & pour empê- 
cher les ennemis de la caufe qu'ils ont l'honneur de défendre, 
d'attribuer à tous fes Défenfeurs le Fanatifme de quelques-uns , 
qui jufqu'ici ont tellement fermé les yeux à la lumière, qu'ils fe 
font affermis dans^rs égaremens par les chofes mêmes qui 
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croient les plus propres à les détromper. Les plus manvaifes rc- ' 
ponfes aux difficultés les plus folides leur ont paru fatisfaifan- 
tesi & quand ils n'ont pû même en trouver de telles, les in- 
jures & les calomnies font venues à leur fecours. Vous en 
voyez un exemple dès l'entrée de cet écrit , Coup d'cril , dans 
un petit avertiflement qui cft à la tête. Car pour toute répon- 
fe à divers écrits faits contre cette Oeuvre , les Convulfioniftes 
difent dans cet avertiflement , que ce neft peint pour répondre à 
de certains Ecrits fades &c. Je ne relevé point le refte de cet Avis 
pour éviter les redites où je tomberais en repondant aux mê* 
mes chofes qui fe trouveront dans le corps de l'Ecrit même. 

Si ma Lettre tombe entre les mains des Convulfioniftes „ 
je les prie de ne fe point irriter en me voyant combattre avec 
zele, une partie des excès, contenus dans le Coup d'*il. Cet Ecrit 
montre tant de paflion , de préfomption, & de témérité , que 
je crois être obligé, pour l'honneur de la caufe, de m'élever con- 
tre ces excès qui font condamnés par un grand nombre de 
ceux que Dieu a choiûs pour être les Défenfeurs de FAppel. 

Je n'entreprendrai point de fuivre cet Auteur dans tous fes rai- 
fonnemens:fon Ecrit ne mérite pas une réfutation fi complette. 
]1 ne féduira que ceux qui font déjà féduits, & ne peut leur attirer 
de nouveaux Sectateurs. Ainfi, Monfieur , faites lire le Coup d'cetl » 
à ceux à qui vous ferez part de cette Lettre > afin qu'il fer- 
ve de preuve de la vérité de ce que je lui reprocherai, & de 
témoignage contre fes Auteurs qui pourroient bien un jour le 
défavoùer , lorfqu'ils reviendront à eux, & qu'ils feront déli- 
vres del'efpece d'yvrefle où ils font tombés. 

L'Auteur fait d'abord tout ce qu'il peut pour mettre l'Oeu- 
vre des Convulfions dans un beau point devûë: Mais fes ef- 
forts font à pure perte; il foutient mal une méchante caufe* & ce 
qu'il dit fuffit pour la rendre méprifable à ceux qui voudront 
faire ufage de leur raifon. 

Il nous dit d'abord que toutes les perfonnes impartiales ont ad- 
miré les Convulfions, lors qu'elles commencèrent à paroître fur 
Je Tombeau j mais il fe trompe: Car dès le commencement» 
plufieurs perfonnes de mérite eurent fur les Convulfions l'idée 
<]uc nous en avons aujourd'hui; & M.lfcàbbé Du guet , dès 
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qu'il eut appris les premières nouvelles de? Cotmilfions dis 
Mr. Becheran, demanda où était le Poffedé, & ajouta qu'il i-oyott 
dans l'HtJhire de CEglifc, des terfonnes tourmentées aux Tombeaux 
des Saints s mais que c étoit des Poffcdcs que le Démon agitait , ejr 
qu'Une croyait pas qu'il y eut aucun exemple qu'un homme de bien 
eut été tourmenté Jur les Tombeaux des Saintt i qu'il craignait par 
cme raison , que Us Convulfans de cet Abbé ne furent la punition 
de la témérité avec laquelle on avait afé commander à Dieu un mi- 
racle , en le demandant d'une manière fi publique , qu'il étoit vift- 
ble, qu'en le regardait comme ctrtain. Beaucoup de perfonnes 
éclairées , eurent les mêmes penfées : & j'en pourrois nommer 
plufieurs qui font déjà nommées dans d'autres écrits, & beau- 
coup d'autres dont on n'a point parlé, quoique leur fentiment 
foit connu & leur témoignage refpectable. Et pour ceux qui, 
au (II bien que moi , ont jugé d'abord trop favorablement de 
cette Oeuvre , nous n'avons point de peine à avouer , que 
nous nous fommes trompés. Car nous avons appris de faint 
Auguftin ¥ , qu'il étoit bit n plus glorieux de canftffer Ja faute, que 
efétre loué par ceux qui l' égarent. 

Quand les Convulfions commencèrent, la nouveauté du fpec- 
tacle frapa prefque tous les aflïftans. On fe fentit porté fans 
beaucoup de réflexion d les admirer, & à les regarder comme des 
«ffets uirnaturels & divins ; on n'avoit pas eu le tems de ré- 
fléchir fur les caractères des oeuvres de Dieu ; mais certaines 
circonftances , qui accompagnèrent les Convulfions , donnè- 
rent bientôt à plufieurs de ceux qui les avoient regardées 
comme divines, dejuftes fujets de craindre qu'elles n'euflent un 
autre principe î & après les avoir examinées , ils reconnurent 
qu'ils sïtoient trompés i & qu'ils avoient pris pour les mou- 
vemens de lefprit de Dieu, ce qui n'étok que l'effet de l'i- 
magination ou de la fourberie dans les uns , & de quelque 
maladie ou de l'obfeflîon du démon dans les autres. 

L'Auteur prétend , que nous ne fommes plus recevables à 
porter aujourd'hui un autre jugement , que celui que nous 
avons porté d'abord ; 9c il ajoat# que ce ferait pécher contre la 
bonne foy ejr la fincerité : Mais l'humble aveu que nous vouloas 
Auguft. tfc anima & «jus ocigioc 5. 4. a. 3». 

A ij 



bien faire de la précipitation avec laquelle nous avons d'abord . 
applaudi à l'Oeuvre des Convulfions que l'on nous donnoit com- 
me divine, eft au contraire une marque de notre bonne foi & de 
notre droiture; & tour ce que nous en avons appris, ou que nous 
avons vù par nous-mêmes , joint à de férieufes reflexions , 
qui nous ont ramenés aux principes par lefquels on doit jugée 
de cette Oeuvre, font des preuves certaines du peu de folidité 
de notre premier jugement , pour ne rien dire de plus-, 

L'Auteur ajoute enfuite, qu'il n'y a point de milieu } & qutl 
faut revendiquer en faveur de £ Appel , toutes Us guéri fons mtracuUu- 
jes.ejr tous Us autres prodiges fans diftinction qui Je font opérés paf 
l invocation du B. Diacre , foit fans convulfions foit avec des con- 
vulfions , ou bien abandonner indtftinflement tous jes miracles comme 
inutiles à lacaufe de l'appel , puifqutls ont tous un raport intime 
avec M. de Paris;e£* que les Convulfions ont pris nai fiance fur U même 
Tombeau oit les autres merveilles fe font opérées. 

Je réponds premièrement, que je n'ai garde de revendiquée 
en faveur d'une caufe auffi grande & aufli importante que celle 
de 1* Appel, tous les fauts, les culbutes, les poftures indécen- 
tes, les faufles prophéties , Ôc les calomnies, dont les fcénes que 
les Convulfionnaires donnent au public font remplies , & qui 
félon la penfée de l'Ecrivain du Coup d r eil t font comme des traits 
hardis qui font une des grandes beautés du tableau. 
Je répons en deuxième Heu que je rejette , comme indigne de 
la caufe que nous défendons , tout témoignage que l'on pré- 
tendroit tirer des convulfions d'aucune efpece quelle qu'elle- 
fbit}Car je fuis perfuadé auiTî-bien que beaucoup d'autres , qu'el- 
les viennent du démon , quand elles n'ont pas pour principe 
la maladie , ou la fourberie. 

Je répons en troifiéme lieu que la naiûance, qu'elles ont prife- 
au Tombeau , n'empêche pas qu'elles ne puiflent venir du 
démon , & que l'on ne foit en droit de penfer que Dieu, pour 
punir la témérité de ceux qui ofoient lui commander des mi- 
racles, ait permis au démon de tourmenter les uns 6c de trom- 
per les autres par des preftiges & des folies dignes du raen- 
îbnge. 

Enfin je répons en quatrième lieu, que je ne prétends ni 



Digitized by Google 



foûtenir , ni condamner les miracles ; qu'ils ne font point né- 
cefiaires dans la caufe préfente ; qu'il n'y en avoit aucun d'o- 
péré lorfqu'on a appelle , ou renouvelle lbn Appel 5 que cette 
caufe n'a pas befoin d'un tel fecours , fa détente étant futlï- 
tàmment fondie dans l'Ecriture & dans la Tradition. 

Il ajoute : On vit les Convulftonnaircs demander des fecours meur- 
triers de leur natuie .plus propres à étouffer & à brijer les membres, 
qu'a fou! ager le corps. Et fi on l'en croit , cejl une telle merzeillt 
mui a fait naître le zele de tant de personnes de condition pour cet- 
te Oeuvre. 

11 étoit referve à nos jours de louer comme une action 
édifiante & pleine de religion, ceux qui s'expofent à devenir 
homicides, en frapantles ConvulOonnaires d'une manière capa- 
ble de leur ôter la vie ; fans que ceux qui exigent qu'on les- 
traite ainfi , aient donné aucune preuve de leur miQion fur- 
naturelle , & de l'ordre qu'ils en avoient reçu de Dieu. On 
ne peut donc fe difpenfer de regarder comme très-coupables , 
ceux qui ont expofé leur vie en demandant de tels fecours , 
& ceux qui ont été atTez malheureux pour s'expofer à tueE 
leurs frères en les accordant. 

Si l'Auteur du Coup d'oeil avoir étéalTurc que fon Ecrit neferoit 
point vu à Paris, & qu'il n'auroit cours que dans les païs éloi- 
gnés, il auroit pu efperer d'être cru; quand il dit pag. Ce 
qui toucha plus encore , ce fut le nouveau jpeilacle des repréjenta- 
tions tres-édifiantes ejrtrh'injlruclivesde lavie ejr de la pénitence du 
Jaint Diacre. Ces repréfentations , Monfieur , fe réduifent à 
l'imitation de la manière dont Monfieur Paris fe faifoit la 
barbe, la tonfure, & dont il mangeoit fa foupe. On a vft 
les Chefs & les Promoteurs de cette Oeuvre aflifter dévo- 
tement aux prétendues convulfions de femmes qui commen- 
çaient , étant atfifes dans un fauteuil , par figurer la manière 
dont Monfieur Paris fe faifoit la barbe en figurant avec leurs 
mains ce qu'il faifoit avec le rafoir ; enfuite fe faire ôter leuc 
bonnet, pour imiter la manière dont il fe faifoit la tonfure j 
puis finir par mettre une napefur une table avec un plat vuide, 
& faire comme fi on y mangeoit de la ibupe. On a vu 
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des Lettres écrites en Province, où Ton faifoit 1 éloge d'un 
des Chefs pour s'être mis à table avec une Convulfionnaire, & 
avoir, comme elle, fait femblant de manger de la loupe dans 
un plat où il n'y en avoit point. 

L'Auteur fait enfuite dans la même page , l'éloge des Con- 
vulfionnaires , qui reprefentent la paflîon de notre Seigneur 
Jefus-Chrift. Je ne pourrois, Monfieur, répondre à cet Arti- 
cle d'une manière aufli folide, &avec autant de dignité que 
\\l fait Monfieur de Lan , le Do&eur de Sorbonne , dans for* 
écrit intitulé : Reponje au Plan gênerai de TOeuvre des Convulfions. 
Vous avez cet écrit Scje vous fuplie d'en lire avec foin, lespa- 
ges 7. 8. 9'. & 10. D'ailleurs convient-il à des perfonnes fi zé- 
lées pour les Nouvelles Ecclefiajtiques i de divinifer des repré- 
sentations fi femblables à celles de la fameufe Cadiere , dont 
l'Auteur de ces Nouvelles a regardé l'Hiftoirc comme un fi 
grand fujet de triomphe contre les adverfaires delà Caufe 
de l'Appel. 

Je ne poi*rrois , Monfieur, que répéter ce que dit Monfieur 
de Lan , dans l'Ecrit que je viens de citer , fi je voulois ré- 
pondre à ce que dit l'Auteur du Coup cCoeil jufqu'à la fin dç 
la page fixiéme où il parle ainfi : Je fçai plufieurs exemples avé- 
rés de prédiclions où ton marquoit le tems les circonfiances d'une 
guerifon miraculeuse , où l'on annoncoit des convulfions à telle ejr telle 
personne , ejr je fçai , que ces- prédictions ont été jufiifiées par Vive* 
nementy l'intérieur des consciences a été manijefié plufieurs fois , ejr 
cette manifeflation a produit des converfions édifiantes. 

Je répons premièrement qu'avant toutes chofes il faudroit 
fçavoir fi les perfonnes dont on a prédit la guetifon , étoient réel- 
ment malades. Car on a tant 9e preuves de la fourberie & de la 
mauvaife foy de plufieurs des Convullionaires, qu'on eft endroit, 
de douter de leur Cncerité. Je dis en deuxième lieu que la 
connoiflanec de l'intérieur des confeiences n'eft pas au-deffus 
du pouvoir du démon, & qu'il eft bien certain que l'Oeuvre des 
convulfions ne pouvant être attribuée à Dieu, parce qu'elle 
eft indigne de Iuî, comme l'a très-bien prouvé l'Auteur des Let- 
tres Thcologiques dans les deux premières ; on ne peut attribuer 
qu'au démon tout ce qui s'y trouve de furnaturel. Et je repondt 
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fur les prétendues convenons, que ie crains fremieremenr 
avec raiîbn que Ton ne donne trop aifément le nom de conver- 
/ion à des-mouvemens paflagers , & qui n'ont aucune racine 
dans le cœur: Secondement, que l'on ne fa lie avorter ce qui 
pourroic devenir une véritable converfion , en ne donnant point 
à ces perfonnes des principes folides > en leur infpirant les mê- 
mes pafllons dont font pofledés ceux à qui ils s'adrefîent j en 
leur faifant croire qu'ils font arrives à la perfection avant mê- 
me qu'ils ayent marché dans ie chemin qui pourroit les y 
conduircj & en n'exigeant deux, pour s'aflurer de leur change- 
ment, que des ehofes inutiles à la vrayeôc folide pieté, & qui 
prouvent feulement, comme on l'a déjà dit, qu'ils font entrés 
dans les pallions de ceux qui les conduisent : ce qui donne lieu 
de craindre que ces fortes de Profelites ne foient du nombre de 
ceux -dont parle Jefus-Chrift, lorfquil dit aux Pharifiens : MaU 
heur À vous, Scribes & Pharisiens bipocrites , parée que vous courez, 
la merejr I* terre four f dire un Projelite ejrc. Matth 2j. v. îy. 

En parlant ainfi, Monfieur , je ne prétens pas nier que parmi 
ces perfonnes il ne puhTe y en avoir de véritablement 
converties Mais Dieu qui eft le Tout-puiffant attache la 
grâce de la converfion à quoi il lui plaît; & les obftacles mê- 
me deviennent des moyens pour faire mifericorde à ceux à qui 
il lui plaît de faire mifericorde. Tertullien difoit que ce toit à 
la Prédication des pofledés que les premiers Chrériens étoient 
devenus ridelles. L'aveu que le démon étoit obligé de taire pat 
leur bouche, que les prétendus Dieux des Payens étoient des ef« 
prits condamnés & fournis à la puiflance du Dieu des Chré- 
tiens qui étoit le feul Dieu, étoit la Prédication la plus effica- 
ce : 6c j'ai actuellement fous les yeux l'extrait d'une Lettre 
écrite à Monfieur Petitpied par une Dame de Londres qui a 
été convertie par cette voye. Je trouve ce récit fi imponant , 
que je crois vous faire plaifir de l'inférer ici tout entier. Voici 
d abord ce que Monfieur Petitpied en dit ; Je vous envoyé Fex~ 
trait d'une Lettre, que f ai reçue d'Angleterre. Elle eft Hune Dame 
fut* beaucoup de fteti & de religion , ejr qui m cent de tems en 
te m s. Elle s trouvé che\un Libraire François à Londres on elle 
demeure , les Nouvelles Eccleftajliques , & d'autres Ecrits où il efi 
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parle des Convulfions i fur tels elle me mande ce quelle s v» , & ce 
qui luiefi arrivé à elle-même, il y si}, ans. J'ai reéïifié quelque 
chofe dans fin jhlc , mais je ne change rien four le fens. 

L'Oeuvre des Convulfions , dit- elle, qui d'un coté a des caractè- 
res qu'on admire avec raifon , fie trouve mêlée de petiteffes ejr d'indé- 
cences: tout cela ne me Jurprend point ; mais me donne envie de vous 
faire part de ce quimejl arrivé à moi-même. On parle de conver- 
fions faites à ïoccafiondes dijcours des Convulfionnaires , je dois ma 
corwcrfion à un événement Jemblable. 

Je m'étois toujours glorifiée de pajfer pour un efprit fort à f égard 
des Hiftoires qu'on conte d'enfiorsellements , & de po fie filon s du de' 
mon. Je me mocquois de tout ce qu'on en rapportoit. Aïais enfin , 
Dieu a permis que je me fois trouvée comme par bazard auprès 
d'une jeune Perfionne que je n'avais jamais connue auparavant. El- 
le avoit des maladies très-extraordinaires accompagnées de convul- 
fions. Les Mcdcctns n'en pouvaient découvrir la faufeiejrrte jçavoient 
quel remède y appliquer. Il y avoit long- tems qu' elle étoit dans cet état , 
lorjque je vins à la connaître, & j'en eus compaffion. D'abord, je 
n'imaginois rien de jurnaturel. Mais je fus bien-tôt dans un grand, 
étonnement de tout ce quelle me difoit : Car elle me découvrit çe qu'il 
y avoit de plus caché dans ma confcienxe. El'e me reprocha bien des 
fautes fec restes; ejr elle me dit que jenavois pas bien exprimé telle 
ejr telle chofe dans une Confie ffion générale , que j'avais faite plus: 
de dix huit ans avant que de la connaître. Elle m'indiqua précijé^ 
ment le tems où je l'avots faite , jtjr elle me dit bien d> autres thofee 
dontperjonne n avoit connoi fiance que moi- même. La même chofie 
eft arrivée en ma prefince à plufieurs autres perfionne s. Elle avait 
quelquefois des convulfions fi fortes , qu'elle fie jeroit brijè le corps J Ans 
le fexours de plufieurs personnes qui avoient bien de la peine à la fçw 
unir, je lui ai entendu tenir des difeours & faire des prières pif mes 
de pieté àr d'onflion , fort au-defius de fa capacité. Elle repondoit 
aux quejhons qu'an lut fiai joit en Latin ejr en François , quoique, 
hors de (es convulfions, elle n eût aucune connut fiante ni de ces Lan* 
gues , ni des chojes qu'elle avoit dites. Dont elle nefejouveno'tt point. 

Mais tout cela étoit entremêlé de tems en tems de Jotifes , d'mt- 
pertinences, £ indécences. Je l'ai toujours regardée comme pofiedée 
du diable, qui étAut contraint par unepuifiance fuperieure de dire 
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certaines vérités pour U bien de quelques ames j y mêloit enfui te du 
f en pour dèerediter ce qu'il avoit été forcé de dire. Je lui ai oui dire 
'une fois dans un tranjport de rage : Je fuis contrainte de parler con- 
tre moi-même. 

Verfonneu'a été plus incrédule que moi à cet égard; mais j'ai été 
convaincue , ejr je puis dire que je ne me fuis jamais appliquée fe- 
neufement a Ç affaire de mon falut que depuis te tems-la. Je fuis 
tentée de croire que la plupart des personnes qui ont des maladies , 
eu des convulfions extraordinaires , dont les Médecins ne peuvent 
connoîtte la caufe, font poffedees du démon. Et nous n avons pas rai- 
fon de croire , que le démon préfentement ait moins de pouvoir fur 
ies corps ejr fur les ejprits qu 'il n'en avoit Us fiecles paffés. Les Exor- 
xtfmes ejr les prières de l'Eglife feraient en ce cas-là les remèdes qu'on 
devroit employer. Pour moi je benis Dieu tous les jours de ce qu'il 
ma tiré de mon affoupiffement par unevoye fi furprenante , il y a 
préfentement ij. ans. Tout cela vous paroîtra peut-être folie , ejr 
illufan : Mais je fuis femme , exeufez-moi. A Londres le 4. Alay 

Vous ne trouverez , Monfieur , dans aucunes des Relations 
des Convulfionnaires rien qui égale cette Pofledéc ; & dans les 
converfions qui fe font faites à leur occafion , aucune qui foit 
aufll certaine que celle de cette Dame Angloife. C'eft donc en 
vain qu'on veut attribuer à Dieu des chofes qui font indignes 
de lui , & qu'on veut faire valoir des converfions moins cer- 
taines que celle-ci dont Dieu a permis que le démon ait été 
i'occafion. 

Je vais vous donner une preuve de la vérité du difeerne- 
ment des Reliques, attribué par l'Auteur aux Convulfionnaires 
page 7. Vous fçavez que pendant quelques tems un aflez grand 
nombre de Convullioniftes , avec quelques Convulfionnaires 
des plus importantes , alloient en pèlerinage dans l'enceinte des 
murs de P. R. des Champs. Là on fouilloit dans la Terre & l'on 
portoit les Os que l'on y trouvoit aux Convulfionnaires , pour 
apprendre d'elles, à qui ils appartenoient. Un Convulfio- 
nifte ayant trouvé un grand w Os du bras, le porta à une Con- 
vulfionnaire qui étoit prefente > cette créature le prit , le ferra 
contre fa poitrine , & fit tout haut une longue prière, (fort 

B 



Digitized by Google 



belle , ) dit-on, dans laquelle elle nomma Monfieur de Singlin , & 
déclara que cet Os lui appartenons toute l'aflemblée admira le 
difcernement miraculeux accordé à la Convulfionnaire; &on 
le regarda comme une grande merveille. Quelques-uns de ceux 
qui en avoient été témoins crurent cet événement capable 
de convertir un adverfaire de l'Oeuvre des convulfions : ils 
allèrent donc lui en faire part, & furent fort fcandalifês quand 
cet incrédule , après les avoir écoutés , leur demanda froi- 
dement quelles preuves ils avoient que la Convulfionnaire eût 
rencontré jufte. On n'eut autre chofeà lui oppofer que la ccr~ 
tituâe , tjr l'infaillibilité des décifions de ses personnes s alors celui 
qui ne vouloit pas recevoir cette preuve tira de fa Bibliothè- 
que un livre, en leur difant qu'il alloit leur faire voir le cas 
que l'on devoit faire de telles décifions , & lut tout de fuite 
dans le Necrologe de P. IL l'Eloge funèbre de Monfieur de 
Singlin , dans lequel il eft marqué qu'il eft mort à Paris , & 
enterré dans le petit Cimetière de Paris , & les renvoya ainfi 
couverts de honte & de confufion. On pourra peut-être répon- 
dre qu'il y a des occafions , où elles ont rencontré jufte: mais 
je n'en ai vu aucune de bien prouvée i & quand cela feroit 
vrai , on n'en eft pas moins en droit de conclure que cette con- 
noiflance ne peut venir que du démons car refprit de Dieu ne 
dit jamais rien de faux î & le démon peut quelquefois dire vrai 
( a ) Les Prophètes, dit Saint Auguftin , ri énoncent jamais aucun 
événement que Dieu ne le leur ait révélé s cejl four cela qu'ils ne font 
fujets ni à fe tromper, ni a tromper les autres. Tous les Oracles qu'ils 



des perfonnes quife difent infpirees , fe trompent ou trompent 
les autres , elles ne font point animées par l'cfprit de vérité : 
mais ou elles devinent au hazard,& rencontrent quelquefois juf- 
te ou elles parlent par l'infpiration d'un efprit feducteur & men- 
teur, qui eft fujet, comme le remarque faim Auguftin à fe 
tromper & à tromper les autres. 

(a) Awlinnt ut prtnuncie m , <y eûmes frtiieunt qui in le tu.liunr , non f*lUmt 
ntqHe f«Uuntur y verMeiJfnn* enïmjknt Angtlie» ç> propbttitm OraeuU. Augnflin. de Àiv*- 
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Les Pères nous Apprennent , que les Energu menés prcdifem quel- 
quefois des chofes futures, parce que le démon qui les ani- 
me aune infinité de moyens pour découvrir l'avenir: maisils 
fe trahiflent toûjours par quelques prédirions faufles , qui les 
diuinguent eflentiellement des Prophètes du vrai Dieu. Si Ton 
contefte ce principe , c'en eft fait des livres mêmes de l'E- 
criture : on peut y foupçonner des erreurs & des menfonges, 
dès que l'on fuppofe que l'erreur & le menfonge ne font pas 
incompatibles avec l'impreffion actuelle de l'efprit de Dieu. 
D'ailleurs l'on convient, que les Convulfionnaires font hors de 
l'ufage de la raifon pendant leurs prédictions. Et dire, que des 
Prophètes f ai fis de l'efprit de Dieu , font comme des furieux des 
infenfès, ( dit l'Auteur des Commentaires fur Ifaïe. attribué à St. 
Btfilc, il y a plus de mille ans, & que Monfieur<fc TUlemont croit 
véritablement de lui.; Ceft ce qu»n ne peut concevoir : ejr «* état ejl 
inalliable avec la préjence divine, qui ne s'empare point d'un efp rit pour 
lui faire perdre la raifon . . . Ejl-il vrai-fcmblablt que l'efprit de fagejje 
rend fou s ejr que tefprit d 'intelligence fajfe perdre ? intelligence. 

L'Auteur dit encore page 7. que les Convulfionnaires témoi- 
gnent Us tendres fentimens d'une charité fraternelle , pour ceux qui 
leur font unis parle mime don t ( des Convulfions.) Je conviens 
de la vérité de ce fait} mais tout le monde n'en eft pas aufli 
édifié que l'Auteur i & l'on fçait que dans une maifon fort con- 
nue, 3c que je pourrois nommer, quelques perfonnes de l'un 
& de l'autre fexe , furent blefTées de l'excès des carefles de l'a- 
boyeufepour Monfieur de . . qui eft celui qui a donné le Bap- 
tême dont vous avez oui parler. ^ 

Quand il feroit vrai , comme le dit cet Auteur à la même 
page, que les Convulfionnaires parleroient diverfes langues, 
quel avantage en pourroit-il tirer $ puifque cela ne palTe pas le 
pouvoir du démon dans les pofledés , & que c'eft une des 
marques , que les Rituels donnent pour les reconnoître ? Mais 
on n'a jamais parlé que d'une Convirifionnaire, qui parloir, non 
pas une langue étrangère , mais un jargon invente par elle- 
même > & où perfoone , quelque connoiûance qu'il ait eu des 
langues étrangères , n'a jamais rien entendu. 
* Si l'Auteur s'étoit fouvenu de ce que dit faint Auguftin 

B ij 
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D.Gm.*m t iî n'auroit pas regardé comme unfujet d'admiration , uneFiK 
lift. it. ». 4<- \ c qui lit par le nés, puifque cefuint Dofteur ne vouloir pas 
qu'on attribut à Dieu les vifions les plus claires , lorfqu'on 
n'en voyoit pas L'utilité. Combien donc auroit-il condamné 
cette manière de pervertir les fens j car Dieu a donné les yeux 
pour voir & les nez pour fentir : l'on ne peut donc attri- 
. bucr qu'au démon ce renverfement de l'ordre naturel. 

Les difeours des Convulfionnaires , dont l'Auteur du Coup 
d'ctil, fait unfi grand éloge, font pleins de l'efprit de fchifmc 
& d'orgueil, & des calomnies les plus atroces, contre ceux 
qui perfeverant dans leur appel , s'élèvent en meme-tems con- 
tre l'Oeuvre des Convulfions qu'ils ne croyent propre qu à def- 
honorcr la caufe qu'ils ont l'honneur de défendre : ceux qui 
ont lu ces difeours avec foin les trouvent très-méprifables , & 
conviennent, que ce ne font que de mauvaifes rapfodies de 
leurs leaures , ou des conférences & des difeours qu'elles en- 
tendent perpétuellement. 

La jeune Demoii'elle de 14 ans % dont il fait un fi grand 
éloge , eft celle qui avoit annoncé , étant penfionnairc au Cal- 
vaire du Luxembourg, la venue d'Elic pour le 22. Novembre 
dernier i & qui fe prétendant infpirée , après les neuvaines 
réitérées que Madame fa mere avoit faites pour qu'elle eûr des 
Convulfions , choifir parmi les penfionnaires , fes compagnes, 
celles qu'elle crut dignes de la grâce qu'elle alloit leur con- 
férer, qui fut de les faire mettre à genoux , & de leur impofei 
les mains , en difant ces étonnantes paroles : recevez, le Jccau d(* 
S. Efprg. Quoi de plus capable d'appeller le Diable que de 
tels blafphcmes ? & ce font des Prêtres & des Théologiens 
qui canonifent Ces monttrueux excès. Les reflexions fur cet 
article font inutiles : il fiiffit de raporter les faits qui font 
conftans & avérés. 

Ce que l'Auteur dit à la page 5>. au fujet de l tmbectlle elt 
fort au-dellbus de ce que dit la Dame Angloife dans fa letrre 
à M. Petit- Pied , que jai raportée ôç qui peut y fervir de rc- 

ponfe. • 

Toutes les louanges que l'Auteur donne aux Convullion- 



Digitized by Google 



Mires dans les pages 10. i>. n. >?■& '4- auroient eu befom 
peu de délay. Car s'il arrive , comme on peut laffuret 
fenêtre prophète , que ceux dont il leur a ou, prédste <,u ,ls 
t. -j»„»Ar„i,»t tarte aue Dieu vouUit les purifier fat les tene- 

ZfiaLSrep humaine hmlemultm ,tf arrive .dis-^com- 
meil v a lieu de l'efperer que ces perfonnes par la miter,, 
Torde de Dieu perfcve'rent à croire que l'Oeuvre des ConvuU 
fions ne peut venir que du Démon; toutes les louanges de 
Y Auteur & la prétendue certitude de leurs prédirons con- 

enu^dafs /X & dans le C~f d'eeil, & répandues dans .ou, 
Lpaïs retournent en preuve contre lesConvulfionna.res & le 
Convulfioniftes , des que cette ocuvte lera reconnue pour 
au .,n e e ft & la fauffeté de leurs prédictions évidente. 
Si i'avois befoin d'être affermi dans la pçnfée que ce que je 
viens de dire arrivera , Je naurois qu a lire ce que Auteur . 

dit aux pages fuivantes. Les aveux qu'il fait me luffifent pour 

iueer de l'origine des Convulfions. 

Ft ie feai que plufieurs perfonnes n'ont ceffe de voir ce 

fpeàac e qi?à ca P ufe des idées obfcênes qu'il laiffoit dan. 

kuftmag nation, je f S ai encore très-certainement que de. 

fber ins ont été voir des Convulfionnaires . pour pla. fauter 

enfuite fur les pqftures indécentes. & tourner leurs plaifan.- 

teries contre la Religion même. ..... 

C'eft un grand fcandale que de vouloir divinifer des excès, 

«eU que ceux dont l'Auteur fait l'éloge à la page .4. g* 
cuefof dk-il elUs fe montrent dans des amtudes feu énorme, 

"ht en bas : fouvent elle, exige* des [teoursju, ne feulent être 
rendus que par des hommes & fr^ue toûjour, aux dépens dt 
Zlueb.enjéanee. Il faut les élever en haut, les balaneer 
h „ marcher lurla t°4e . les ét atteler . les Met -violemment par 

Vaxsmes de plufieurs de, blafphémt, , de, puersUte, <,u,ntjo» 
fropres qu'à ,n fe ,t,r du dégoût & du mefr, „~mfimgu 
eJa* te aui e(l le plus co?iCidcrAb.e , U y * bien aes frcnuion* 
Pies Uuki.it, mépr.fe, dam fe dsjetrneme* des 



Digitized by Google 



Reliques , ou de ^intérieur des conjciences , & M »*eft fsi même 
fans exemple , quoique très-rarement , qu'on Ce fott écarté de la 
jaine Doctrine & de la bonne morale. Que dites-vous après de 
tels aveux de Prêtres, de Do&eurs , & de ceux qn'on regar- 
de comme les Chefs du troupeau chéri qui affilient à de tels 
fpectacles , qui veulent qu'on les croye divins & qui traitent 
ceux à qui Dieu a fait la grâce de les préïerver de tels excès & 
qui fecroyent obligés d'élever leur voix pour les combattre; 
qui les traitent , dis-je , de déferteurs de la caufe ejr d'hommes 
ajfoiblis dans la foy. 

Ceft par ce que nous avons jugé des Convulfions après 
les avoir examinées & que nous avons été obliges de nous 
. «lever contre ces excès, que cet Auteur ofe nous aceufer 
de nous conduire en politiques & d'abandonner la vérité. 
Mais cette aceufation qui eft atroce fe détruit d'elle-même. 
Nous avons fait preuve , & ce feroit donner du poids à cette 
calomnie deftituée même de vraisemblance , que d'entrepren- 
dre de la réfuter. 

Tout ce que l'Auteur dit depuis la page 14. jufqu'à la r8. 
eft fi folidement réfuté par M. de Lan dans fa réponfe au 
plan , qu'il fuffit de vous prier de le lire , & furtout la pag. 
14 . & je me contente de demander à l'Auteur du Coup £*il 
qu'il nous marque quelles font les veritez que nous avons 
abandonnées depuis que nous avons réformé,à la lumière de ré- 
criture & de la tradition, le premier jugement que nous avions 
porté des Convulfionsjcn lui déclarant que jufqu'à ce qu'il nous 
les ait marquées , il fera tenu pour un Calomniateur. Le relie 
de fon écrit ne mérite aucune réponfe ; & je tomberois d'ail- 
leurs dans des redites. Car il contient les principes du Flan 
que M. de Lan a réfutés. Je me contenterai feulement d'a- 
jouter un mot fur ce que l'Auteur dit pag. 28. Il y a une 
fieur où le mélange de grave ejr de puéril , du vray ejr du faux , 
eft plus rebutant. Cejl celle4à-méme dont l'état furnaturet à été le 
mieux jujhfé. Je conviens de la vérité de ce que dit-ici l'Au- 
teur : car la Hujfon ( c'eft le nom de la Convulfionnairc ; ayant 
un jour auprès d'elle un homme refpe&able & prévenu en 
i% faveur , elle lui demanda dans fes Convulfions de certains 
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fccours qu'il lui acorda fans beaucoup y réfléchir î mais qui 
étant d'eux-mêmes capables d'avertir , il cefla fur le champ 
ces prétendus fervices , & fit honte à la Convulfionnaire de 
les lui avoir demandés , & fe retira. Peu d'heures après, la 
Hujfon alla chez lui , fe jettaàfes pieds & lui demanda par- 
don en ajoutant quelle et oit pojfcdée du Démon d'impureté , & 
que ce toit ce malheureux efyrit , qui l'avoit obligée a lui deman- 
der ce quelle lui avoit demandé. Vous voyez, M on lie ur, qu'étant 
inftruit de ce fait , j'airaifon de ne pas révoquer en doute ce 
que dit l'Auteur du Coup dceil t que cette Convulfionnaire ejl celle* 
lÀ-méme dont l'état furnaturel a été le mieux juftifié , puifqu'elle 
convient qu'elle eft polfedée du Démon ,& qu'elle le prouve 
par fes avions. Je ne ferai aucune remarque fur les fens al- 
légoriques & figurés que nôtre Auteur donne aux plus gran- 
des puerilitez des Convulfionnaires. Comme ces allégories n'ont 
point d'autre garantie que l'autorité de cet Ecrivain , il fuffit 
de les nier pour les réfuter. D'ailleurs il y a des chofes fi vi- 
fîblement infenfées qu'on ne pourroit les combattre férieufe- 
ment fans taire injure au public, dont le goût eft ordinairement 
fort bon & qui portera fur cet article le jugement qu'il 
mérite. Je finis cette Lettre déjà trop longue , & où j'ai peut- 
être abufé de votre patience ; mais comme je ne l'ai écrite 
que pour vous obéir, vous n'en êtes pas moins obligé de me 
tenir compte tîe mon obéiffance & de la regarder comme une 
nouvelle alTurance du refped avec lequel je fuis : &c. 

le 2$. Maj 173J. 

P. S. L'Auteur des Nouvellet Ecclejtajiiques dans la feuille 
«du 8. de ce mois parle du Coup-d'ceil : il y trouve beaucoup 
de fautes d'impreflion 5 & il fe plaint de ce qu'on l'a impri- 
mé fans le confentement de l'Auteur qui n'avoit pas eu def- 
fein de le rendrejiublic. Cette referve à parler d'un tel écrit 
marque qu'il en auroit fait l'apologie . s'il eût ôfé \ mais il 
n'a pas cru que le fuffraged'un Anonime, tel que lui , rut fort 
utile pour foutenir un tel écrit > & il n'a ofé le louer au nom 
de tous les défendeurs de la caufe , après le défaveu public 
que M. l'Abbé du Guet lui a donné , dans fa lettre à un Pere 
de l'Oratoire du Février 173a ,furla manière dont il loùoit 
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beaucoup d'écrits peu exafts , pour ne rien dire de plus; an 
nom de tous les defenfeurs de la caufe , comme s'il nëtoit 
que leur Procureur , & qu'ils l'euflent chargé de parler en 
leur nom , tandis qu'il n'étoit au plus autorifé , que de 4. on 
y. perfonnes h tous les autres ignorant absolument & les de- 
marches , & les écrits , qu'on faifoit pour les foutenir. Et c'eft 
un fervice important que M. àii Guet a rendu à la caufe. 
Comme je feai que vous faites un cas particulier de fes dé- 
citions , je crois vous faire plaifir de tranferire ici ce qu'il dit 
au fujet des révélations dans une réponfe à une confulrarioa 
qui a été imprimée en 1720, mais quieft bien plus ancienne; 
elle eft à la fin du 2«. Volume des lettres de cet Auteur , 
que vous n'avez peut-être pas dans votre folitude. 

Que U font les caractères des traies , ou faujfes révélations ? 

» Réponfe. Pour difeerner les vraies révélations d'avec les 
» fauflfes , il faut examiner avec foin les perfonnes qui les 
« ont , & les effets qu'elles produisent ; la marque la plus cer- 
* taine d'une révélation , après la conformité qu'elle a avec 
» tput ce qui eft enfeigné par l'Eglife , eft fon évidence. Tout 
» ce qui eft douteux , incertain, mêlé de nuages & d'obfcurité 
» doit être compté pour rien. Quand Dieu fe ^anifefte , c'eft 
» d'une manière digne de lui , & qui porte une pleine certi- 
» tude. A l'égard des perfonnes : il faut qu'elles ayent un 
» efpritnaturellemenr folide ; qu'elles aiment l'exa&e finceriré, 
» qu'elles n'aient aucune curiofité pour l'avenir î qu'elles pré- 
» ferent la voye fûre de la foi à routes les révélations > 
» qu'elles craignent tout ce qui eft extraordinaire ; qu'elles 
>» fçachent difeerner ce qui eft imagination , de ce qui ne l'eft 
» pas j qu'elles foient humbles , folidement vertueufes , doci- 
» les , foumifes; & qu'elles n'attachent aupine idée de per- 
» feclion aux vifions mêmes les plus fublimes. Si une de 
» ces qualités manque à la perfonne qui fe croit favorifée 
» de révélation - , on peut , fans fe tromper, aflfurer qu'elle eft 
» elle- même trompée , ou qu'elle veut tromper. 

Lorfque 
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